
C ette année, nous allons faire le bilan de l’année 
2020 dans les Nouvelles de Chez nous (NCN).  
Comme nous venons en quelque sorte de tra-

verser une année sur le pilote automatique, à cause de la 
COVID-19, ce rapport est succinct. Il est d’ailleurs pos-
sible de retracer tout ce qui s’est passé en retournant lire 
les « Mots du président » parus en première page des 
NCN depuis février 2020. Nous avons en quelque sorte 
fait rapport au fur et à mesure des décisions prises. 
 
La dernière réunion du CA a eu lieu le 6 février 2020. 
La réunion qui avait été prévue pour le 28 mars ne s’est 
jamais tenue à cause de la pandémie. Le CA n’a donc 
pris des décisions par la suite qu’en échangeant des 
courriels ou des coups de téléphone. Notre niveau réduit 
d’activités se reflète dans les états financiers, la balance 
de vérification, que nous publions aussi dans ce numé-
ro. Contrairement à l’an passé, il n’y a d’ailleurs qu’un 
léger déficit cette année; il est de 1278,52$. En début 
d’année, il y a eu un virement de 5 000$ de nos place-
ments à notre compte courant en prévision des dépenses 
à venir, somme qui n’a été que partiellement utilisée 
puisqu’il restait 4 818,26$ à notre compte courant le 31 
décembre dernier.        
 
Il y a certaines dépenses que nous devons continuer 
d’assumer. Nous devons penser en fonction d’une relan-

ce des activités de nos associations, que 
ce soit par exemple au chapitre des assu-
rances ou de l’hébergement des sites 
Internet. Nous devons aussi conserver 
un local pour lequel notre bail a été re-
nouvelé en fin d’année. Enfin, nous 
maintenons notre approche contractuelle 
avec notre trésorier pour le maintien 
d’activités comme le suivi des dépenses, 
les relations avec le fisc ou le renouvellement des sous-
criptions à la FAFQ. Nous procédons aussi sur une base 
contractuelle avec Yves Boisvert pour assurer un servi-
ce de dépannage aux associations, le maintien et la mise 
à jour de notre propre site Internet et avec Yves Bois-
vert Média pour la production des NCN et autres docu-
ments. Ceci dit, nous prévoyons un déficit un peu plus 
élevé pour 2021, même si les dépenses restent stables. 
À elle seule, la réduction de la cotisation offerte pour 
les membres à vie devrait faire baisser nos revenus d’un 
bon 1 500$, sans compter la baisse de revenus qui dé-
coule de la réduction du membership dans certaines as-
sociations et aussi du départ de quelques associations. 
C’est un peu ce qui explique pourquoi nous choisissons 
aujourd’hui d’économiser quelques centaines de dollars 
en ne publiant pas un cahier distinct pour le rapport an-
nuel. 
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Rappelons que nous en étions au début de 2020 à discu-
ter de la possibilité de participer de nouveau au salon 
tenu par la FADOQ de Québec, Chaudières et Appala-
ches prévu pour se tenir du 2 au 4 octobre, tout en ré-
duisant le prix demandé aux associations pour chaque 
kiosque. Cela aurait également augmenté notre déficit. 
Mais, il n’y a pas eu de salon. De toute façon, le bilan 
que nous tracions de l’expérience de septembre 2019 
était plutôt mitigé. Nous lancions également une discus-
sion en février de l’an passé sur l’utilité de maintenir le 
statut de membres à vie dans nos associations. Il en est 
resté une décision annoncée dans les NCN de janvier 
2021, soit la réduction pour l’année en cours de la coti-
sation demandée pour les membres à vie (de 2$ à 1$ par 
individu). 
 
En avril, les NCN annonçaient la fermeture temporaire 
du bureau, l’annulation de l’assemblée générale qui 
était organisée pour le 18 avril et son remplacement par 
la présentation du rapport annuel  de 2019 sur YouTube. 
Les associations étaient invitées à transmettre leurs 
questions et prises de position par courriel. Elles obtin-
rent des réponses qui furent disponibles pour tout le 
monde. Un bilan de l’expérience fut tracé dans les NCN 
du mois suivant. Il signalait notamment la participation 
de 80 personnes à l’exercice. Nous avions décidé entre-
temps de maintenir le même conseil d’administration 
pour l’année en cours, le contexte ne se prêtant pas bien 
à une transition ou à une relève de la garde. Nous som-
mes revenus sur le sujet dans les NCN d’octobre tout en 
constatant que la pandémie était loin de se résorber. Il a 
été choisi d’attendre au printemps de 2021 pour rediscu-
ter de la question. Sur ce plan, nous ne sommes pas 
vraiment plus avancés en avril 2021 que nous l’étions 
en avril ou en octobre 2020.  
 
Il nous faudrait une véritable assemblée générale, en 
face à face, pour discuter à la fois de l’après-pandémie, 
de l’évolution souhaitable du rôle de la FAFQ, du re-
nouvellement de son CA ou de l’adaptation de nos rè-
glements généraux au contexte nouveau que nous af-
frontons. Personnellement, je ne crois pas en la possibi-
lité d’être très productif sur de telles questions dans le 
cadre d’un échange sur zoom ou d’autres supports de ce 
genre. Si c’est le souhait de nos associations de procé-

der ainsi, il faudra que l’exercice soit présidé par quel-
qu’un d’autre, une personne  plus à l’aise dans un tel 
cadre et plus confiant en son utilité. Je vous invite à 
nous faire parvenir votre position là-dessus de même 
que toute question que vous voudriez voir notre tréso-
rier clarifier en ce qui a trait à notre situation financière, 
qui n’est pas très différente de celle de l’an dernier. 
 
Pour conclure, soulignons que ce ne fut pas une année 
totalement perdue. Elle a été particulièrement marquée 
par l’évolution des NCN dont j’ai tracé le bilan dans le 
Mot du président de mars dernier. Certaines idées ont 
également été mises en circulation, comme celle que 
j’évoquais dans le numéro des NCN de février en la 
présentant comme « une piste pour l’avenir ». L’idée de 
favoriser la multiplication des rassemblements de famil-
les sans se lier à l’obligation de créer une association est 
ainsi sur la table pour discussion. 
 
Le CA a résolu de retarder à l’automne la tenue d’une 
assemblée générale du genre de celle dont nous avons 
besoin présentement. SVP réservez la date du 30 octo-
bre à votre agenda. Cela ne respecte pas exactement 
nos règlements généraux puisque celle-ci devrait nor-
malement avoir lieu « avant l’expiration des quatre 
mois suivant la fin de l’exercice financier » (art. 3.1). 
Mais le sens de ce texte n’est certainement plus le mê-
me depuis que l’on interdit des rassemblements de per-
sonnes. Cette dernière règle peut à mon avis prévaloir 
sur l’autre dans un regroupement qui est surtout consti-
tué de personnes d’un certain âge et qui mène des acti-
vités comme les nôtres. Nous ne sommes tout de même 
pas la Banque nationale ou Air Canada. 
 
À première vue, je ne devrais plus non plus être mem-
bre du conseil d’administration de la Fédération puisque 
je dépasse maintenant la limite de huit ans, c’est-à-dire 
après avoir été réélu à trois reprises (art.4.3.1). L’article 
4.3.2 prévoit cependant que la disposition en question 
ne s’applique pas si l’assemblée générale est incapable 
de combler le poste vacant, ce qui reste techniquement 
le cas tant qu’il n’y a pas de nouvelle assemblée généra-
le. J’espère cependant que les prochains mois nous per-
mettront de revenir progressivement à la normale.  
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La mythique conférence de St-Malo (1552-1553) 

N ous connaissons mal  Jacques Cartier (1491-
1557). Nous en savons surtout très peu sur la 
période qui précède son premier voyage ici en 

1534. Il aurait été marin et aurait voyagé vers l’Améri-
que du Sud, apprenant un peu le portuguais par la même 
occasion. Il aurait aussi accompagné des pêcheurs se 
rendant sur les Bancs de morue de Terre-Neuve avant la 
découverte « officielle » du Canada par nul autre que 
lui-même. Lorsque j’étais jeune, on laissait entendre 
qu’il était mort dans la misère. Nous savons maintenant 
que la peste sévissait à St-Malo au moment de son dé-
cès, ce qui explique peut-être cette idée d’une fin misé-
rable. 
 
En 2019, j’ai visité sa maison d’été à l’extérieur de 
Saint-Malo. Même si elle a été agrandie après son dé-
cès, il y a là un véritable manoir qui ne semble pas re-
fléter la misère qui aurait affecté le grand capitaine. On 
aperçoit ici une partie de ce manoir. À gauche de la por-
tion en forme de tour apparaît une partie construite 
après Cartier. Sur la maquette ci-contre, on a une meil-
leure idée de l’ensemble. 

Dans une publication réalisée par le Musée du Québec 
en 1984, La renaissance et le nouveau monde, un texte 
signé Frank Lestringant évoque par ailleurs la tenue à 
Saint-Malo d’une rencontre impliquant notamment Car-
tier et Sébastien Cabot, le fils de Jean Cabot, celui qui a 
officiellement été le premier à mettre les pieds à Terre-
Neuve au nom du roi d’Angleterre en 1497. Aurait éga-
lement été présent André Thévet, futur cosmographe 
des rois de France, dont les écrits témoignent de la te-
nue de cette « conférence ». On mentionne enfin un cer-
tain « Pylote Dannemarquoys nommé Bayarin », un Da-

nois qui aurait 
effectué plusieurs 
voyages en Thyle, 
c’est-à-dire en 
quelque sorte au 
bout du monde, 
sans doute l’Arc-
tique. 
 
Cette réunion au 
sommet aurait 
impliqué sur le plan stratégique un projet d’alliance 
entre la France et l’Angleterre visant à reprendre le 
Pérou aux Espagnols par la voie amazonienne. Ce pro-
jet aurait été abandonné par la suite. Une précision im-
portante me saute aux yeux dans le texte de l’auteur : 
« La réunion de Cabot et de Cartier - et accessoirement 
du scandinave Bayarin – signifierait la convergence des 
intérêts des puissances du Nord de l’Europe contre le 
monopole maritime détenu conjointement par l’Espagne 
et le Portugal. » La paix signée entre la France et l’An-
gleterre en mars 1550 rendait ce rapprochement possi-
ble. Les événements ultérieurs, notamment l’aggrava-
tion de la crise religieuse, pesèrent dans le sens contrai-
re. Cartier mourut et « Cabot invoqua son âge et la ma-
ladie pour demeurer en Angleterre où il dirigeait depuis 
1551 la Compagnie des marchands aventuriers. »  
 
Cela termine une drôle de boucle pour moi car j’ai déjà 
écrit sur trois capitaines Beroby membres de ces mar-
chands aventuriers, à l’époque de Cabot fils, eux-
mêmes sans doute apparentés à un armateur du nom de 
Jehan de Berobi qui a laissé une trace écrite à Anvers, 
dans un reçu en français datant de 1506. Le texte appa-
raît sur le site de l’Association des familles Bérubé à Le
-mystère-De-Berrobi.pdf (berrubey.com) 
 
Il faut dire que le nom Bérubé, autrefois Beruby en An-
gleterre, s’est aussi écrit Beroby ou Berrobi. Le monde 
était moins peuplé au XVIe siècle. Les grands capitaines 
– on parlait plutôt de maîtres de navire à l’époque -  se 
sont sans doute plus ou moins connus! 
 

_____________________ 
 
1 Page 41 
2 Page 42 

 

Par Michel Bérubé 
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 BALANCE DE VÉRIFICATION  
     

DESCRIPTION CRÉDIT DÉBIT   
     

En caisse au 1er janvier 2020 1096,78 $    
Virement 5000,00 $    
Retours 2905,37 $    
Subvention 0,00 $    
Cotisations 25786,00 $    
Avances -110,00 $    
Assurances 6576,00 $    
Hébergement 3142,00 $    
Casiers 975,00 $    
Infographie 0,00 $    
Postage 130,89 $    
Salon 0,00 $    
Autres 1204,73 $    
TPS 39,60 $    
TVQ 74,77 $    

     
Frais de caisse  38,34 $   
Hébergement  3296,58 $   
Déplacements  744,10 $   
Maintien du bureau  4800,00 $   
Loyer  11216,40 $   
Salon  0,00 $   
Promotion + Visibilité  0,00 $   
Postes  258,58 $   
Téléphone + Internet  0,00 $   
Assurances  5240,82 $   
Yves Boisvert  5200,00 $   
Yves Boisvert Média   5628,75 $   
Autres  2616,85 $   
TPS  990,48 $   
TVQ  1971,99 $   
En caisse au 31 décembre 2020  4818,26 $   

   105 944,86 $ Placements 
Total 46821,15 $ 46821,15 $   

     
Déficit  -1 278,52 $   
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           PRÉVISIONS BUDGÉTAIRES POUR 2021 
   

DESCRIPTION CRÉDIT DÉBIT 
   

Retours (TPS & TVQ)                         1 680,00  $   
Cotisations                       20 000,00  $   
Assurances                         1 640,00  $   
Hébergement                         3 440,00  $   
Casiers                            675,00  $   
Postage                               50,00  $   
Salon                                      -    $   
Autres                            200,00  $   
   
Frais de caisse  40,00  $  
Hébergement  3 300,00  $  
Déplacements  750,00  $  
Maintien du bureau   4 800,00  $  
Loyer + internet   11 300,00  $  

Salon  
                                          -    

$  
Postes   40,00  $  
Assurances  2 570,00  $  
Yves Boisvert  4 800,00  $  
Yves Boisvert Média  5 000,00  $  
Autres  200,00  $  
   
Total                       27 685,00  $   32 800,00  $  
   
  À COURT  (5 115,00) $  
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Dans les nouvelles...Dans les nouvelles...Dans les nouvelles...   

Les Asselin ont trois ancêtres connus en Amérique… 
 
Contrairement à ce qui a été dit dans le texte Un « marqueur de famille » sur la terre de Pierre Micheau et Marie 
Ancelin dans le  Nouvelles de chez nous de février 2021 en page 6. On mentionne que René Ancelin est l’ancêtre 
« de tous les Asselin », ce qui faux. Il y a trois ancêtres Asselin connus en Amérique. Toutes mes excuses pour 
cette information erronée qui est passé sous le radar. J’aurais dû la voir. 

Par Yves Boisvert 

Question impossible à répondre 
 
Un président d’association de familles me pose la question à savoir lorsque la plupart des gens seront vaccinée, est-
ce que l’État va permettre de faire des rassemblements? Sincèrement, je ne crois pas qu’il y a quelqu’un sur Terre 
capable de répondre à cette question. Votre réponse est aussi bonne que la mienne. Les membres du triumvirat qué-
bécois disent une chose une journée et disent le contraire le lendemain… Patience… Un jour on mangera des sand-
wichs aux œufs pas de croutes dans les parcs et on chantera Heureux d’un printemps... 

Changement de numéro de téléphone 
 
Comme nous ne sommes pas souvent physiquement au bureau (j’aurais pu dire en présentiel mais je trouve ce mot-
là encore plus laid que le mot c...d-19), on va utiliser le numéro de téléphone suivant : (581) 748-9175. Vous pou-
vez même envoyer des textos à ce numéro. 

Joyeuses 
Pâques! 
Joyeuses 
Pâques! 

Témoignage de notre président 
 
Nous vous invitons à consulter le témoignage présenté par notre président au Musée de la mémoire vivante, le 22 
septembre 2020, qui est maintenant sur youtube à : 
https://www.youtube.com/watch?v=q46fshpwZtY 
Il y est question de son expérience personnelle au sein d'une association de familles, au sein de la Fédération et 
aussi, de ce que les histoires de familles peuvent révéler tout comme les résultats obtenus à des tests d’ADN.  
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« Bon, je pense que vous n’êtes pas encore prêts 
pour ce genre de chose… par contre vos enfants vont 
adorer ça! »  
 
J’ai souvenir encore de cette fameuse réplique du 
film Retour vers le futur prononcée en 1955 devant 
un jeune public, lors d’un bal, par Michael J. Fox en 
Marty McFly (après son interprétation électrisante 
de Johnny B. Goode).   
 
Cette riposte me rappelle le décalage qui existe entre les 
générations concernant les souvenirs marquants.  Pre-
nons l’exemple lié à l’assassinat du président américain 
John F. Kennedy, le 22 novembre 1963, par rapport aux 
attentats du 11 septembre 2001 pour ceux et celles qui 
n’ont pas connu le premier événement. 
 
Dans ce numéro des « Nouvelles de Chez Nous » nous 
vous invitons à monter à bord de la machine à voyager 
dans le temps (nous n’avons hélas! pas pu mettre la 
main sur la DeLorean) afin de retracer l’histoire des as-
sociations de familles les plus pérennes de la Fédération 
des associations de familles du Québec.  
 
Que se passait-il à l’époque de ces années charnières, 
propices à la création d’associations de familles?  
Pour ma part, je citerais « La fête du retour aux sour-
ces » en 1978.  C’est à ce moment que j’ai eu la confir-
mation que le patronyme de mon ancêtre François-Noël 
Vanasse (2 août 1671) de Saint-Maclou de Rouen, en 
Normandie, était devenu Bastien à la troisième généra-
tion.   
 
Dans le numéro de novembre 2020 des Nouvelles de 
Chez Nous, Michel Bérubé, président de la Fédération 
des associations de familles du Québec, cite l’influence 
de Michel Langlois, invité comme expert à des émis-
sions régulières sur la généalogie au début des années 
1980, les articles d’Hélène-Andrée Bizier publiés dans 
la revue Nos Racines à la même époque, articles portant 
sur les ancêtres, ou encore la série de recueils intitulée 
Nos ancêtres, publiée par le père Gérard Lebel et Jac-

ques Saintonge.  Dans le courrier des lecteurs des Nou-
velles de Chez Nous, de décembre 2020, Michel Lan-
glois mentionne que suite aux fêtes de familles lors du 
tricentenaire de l’Île d’Orléans en 1979, le constat qu’il 
a fait l’a poussé à fonder la Fédération des familles sou-
ches, aujourd’hui la Fédération des associations de fa-
milles du Québec.  
 
Au fil des ans, qu’est-ce qui a permis à plusieurs de 
ces associations de survivre jusqu’à nos jours?  En 
plus des activités régulières propres à chacune des asso-
ciations, il y a ce besoin d’enracinement pour plusieurs, 
l’énergie et la vitalité de son conseil d’administration 
qui favorisent l’adhésion de nouveaux membres, des 
membres qui demeurent fidèles à l’association des an-
nées durant, sans oublier les membres à vie.  À chaque 
année, en période de renouvellement de ses membres, la 
longévité d’une association de familles inspire confian-
ce.     
 
Quel est le secret de leur longévité?  Elles font rare-
ment les manchettes.  La durabilité de ces associations 
de familles a de quoi fasciner.  Le bénévolat d’un grou-
pe de personnes n’est pas étranger à cela.  Pourtant, ces 
associations de familles ont réalisé tout un exploit en 
passant au travers de nombreuses crises économiques, 
transformations sociales et révolutions technologiques, 
pour ne nommer que quelques événements que l’on 
peut qualifier de « perturbateurs ».  C’est donc dire que 
la pandémie de COVID-19 n’est que la plus récente des 
crises que les associations de familles les plus pérennes 
auront à traverser depuis leur fondation.  Leur stratégie? 
Elles s’adaptent, demeurent fidèles à leurs valeurs et 
sont résolument tournées vers l’avenir.  Gagez-vous que 
nos associations de familles vont encore détonner et 
étonner les générations futures? 
 
Pour conclure, je nous souhaite à tous de la résilience, 
de la volonté et du positivisme.  Nous avons, au cours 
de la dernière année, maintes fois démontré que nous 
sommes forts collectivement et que sans sacrifices, soli-
darité et coopération, nul ne sert de se battre. 

Retour vers le futurRetour vers le futurRetour vers le futur   
Par Fernand Bastien, président 
Association des familles Plante 
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La triste fin (faim) de l’expédition Franklin (1re partie) 
Par Yves Boisvert 

A ux cours des 200 prochaines années, l’être hu-
main va partir explorer le système solaire à la 
recherche de richesses naturelles et coloniser la 

Lune, Mars et possiblement Europe, une des lunes de 
Jupiter. Il faut dire qu’au début des années 1900, la race 
humaine se dénombrait à environ un milliard de person-
nes. En 2021, nous sommes présentement 7 700 000. 
Oui, vous avez bien lu. En l’espace de cent ans, la po-
pulation a presque augmenté de 7 milliards d’humains. 
On prévoit, si la tendance se maintient, que la popula-
tion mondiale sera de 10 milliards d’ici l’an 2100. Vous 
vous demandez où je m’en vais avec mes gros sabots et 
l’histoire de l’expédition Franklin? Eh bien l’explora-
tion spatiale et l’histoire de l’expédition Franklin, c’est 
un peu beaucoup la même chose. Avec la surpopulation, 
il faudra explorer des nouveaux mondes. 
 
Voulant trouver une voie plus directe avec la Chine 
pour faire du commerce, l’Empire britannique durant le 
XVIIIe siècle, explore les voies maritimes au Nord du 
Canada pour y trouver un passage qui permettrait le 
transit des biens et des denrées plus facilement. Déjà à 
l’époque, la marine britannique avait passablement bien 
cartographié les mers et les océans du monde. Néan-
moins, l’Arctique et l’Antarctique demeuraient les 
points faibles des marins du monde entier, car les élé-
ments de la nature dans ces coins isolés de la planète 
n’ont rien d’une balade dans un parc par beau dimanche 
ensoleillé. 
 
Le soleil d’ailleurs, est l’élément qui manque dans le 
nord. Bien que les Anglais connaissent les affres du 
froid en ayant des colonies et plusieurs explorateurs au 
nord de la Baie d’Hudson, ceux-ci ne semblent pas vrai-
ment connaître les vêtements nécessaires pour vivre 
dans cet enfer de glace. 
 
C’est ainsi que le 19 mai 1845, l’Amirauté britannique 
choisit le légendaire John Franklin pour trouver le pas-
sage qui mène au nord-ouest et ainsi ouvrir une nouvel-
le voie pour le commerce avec l’Orient. Officier de ma-
rine et gouverneur de colonie respecté, John Franklin a 
participé à plusieurs expéditions d’envergure qui ont 
permis de cartographier de larges portions jusqu’alors 
inconnues de la côte arctique canadienne. Respecté de 
tous les hommes d’équipage, il est sans aucun doute la 
personne la plus qualifiée à l’époque pour être à la tête 
de cette expédition. Franklin quitte l’Angleterre avec les 

navires NSM Erebus et NSM 
Terror, amenant avec lui 134 
officiers et marins. À l’épo-
que, son expédition est la plus 
grande et la mieux équipée 
que l’Angleterre ait envoyée 
dans l’Arctique ou ailleurs. 
Les navires sont munis d’une 
coque renforcée avec des pan-
neaux d’acier, possédant tous 
les deux un moteur de locomo-
tive au charbon avec des héli-
ces permettant de propulser 
ceux-ci en absence de vent. 
Les chaudières permettent aus-
si de chauffer l’intérieur des 
bateaux et ainsi offrir un habitacle confortable aux hom-
mes d’équipages des deux navires. À l’arrivée des navi-
res au Groenland, cinq membres de l’équipage que l’on 
juge non qualifiés sont renvoyés en Angleterre à bord 
d’un navire de provisions. Ils ne savent pas la chance 
qu’ils ont… 
 
C’est ici que l’histoire, le temps et la science nous amè-
nent des réponses. Franklin et ces hommes ne le savent 
pas encore, mais ils entrent en Arctique dans la période 
la plus froide du siècle. En 1985, le scientifique cana-
dien B.T. Alt et ses collègues ont examiné des carottes 
de glace extraites de glaciers et ont conclu que l’Arcti-
que était en phase de refroidissement à l’époque de 
Franklin. Les conditions auraient été exceptionnelle-
ment rudes pour une expédition au Pôle Nord. En bref, 
Franklin est arrivé en Arctique au début d’un hiver qui 
va durer 5 ans. Même si les navires arrivent jusqu’à l’Île 
du Roi Guillaume, la banquise se referme dernière eux 
comme un piège géant qui va les faire mourir un par un. 
 
Certains pensent que le côté orgueilleux et la recherche 
de gloire ont poussé Franklin à s’aventurer au-delà du 
point de non-retour, et ce malgré les avertissements de 
son commandant en second, le capitaine Francis Cro-
zier, qui avait encore plus d’expérience que Franklin 
dans cette région du monde. Toujours est-il qu’ils déci-
dèrent de passer l’hiver bien au chaud dans les navires à 
manger et à lire (les navires possèdent une bibliothèque 
de plus de 3500 ouvrages) en attendant un dégel des 
glaces au printemps. Printemps qui ne viendra jamais de 
leur vivant. 

 

Sir John Franklin 
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On sait maintenant que pendant deux ans, les marins se 
sont nourris de conserve de bœuf, de jus de citron péri-
mé, pour se prémunir du scorbut, ainsi que d’autres pro-
visions diverses. Toutefois, même avec des provisions 
suffisantes, des mauvaises surprises surviennent. Les 
conserves, une nouveauté au XVIIIe sont pour la majori-
té du temps scellées avec du plomb. Vous imaginez le 
reste… La grande majorité des hommes auront le choix, 
mourir de faim ou l’empoisonnement au plomb avec ce 
qui vient avec : maux de ventre, nausée, vomissement, 
anémie, trouble de l’humeur et pour finir la démence. 
 
La faim, le froid extrême, le scorbut, la démence, le 
cannibalisme et possiblement des ours polaires… Un 
vrai camp vacances...en enfer!  

 
C’est dans cet enfer de 
glace que l’équipage va 
périr. En avril 1848, Fran-
klin et 24 de ses hommes 
ont trouvé la mort et le 
reste de l’équipage aban-
donne les navires pour 
essayer de descendre vers 
le sud vers la rivière 
Back, sous le commande-
ment de Francis Crozier. 
La dernière trace de l’ex-
pédition est une note dé-
posée par Crozier sous un 
cairn dans l’île du Roi-

Guillaume. Les 128 hommes d’équipage mourront.  
 
Imaginez des hommes tirant des embarcations de plus 
de 600 livres sur la glace, au travers des rochers et des 
crêtes abruptes. Ils ne firent que quelques kilomètres. Il 
était déjà trop tard pour eux.  
 
J’aurais pu ici vous mettre quelques photos des cada-
vres retrouvés dans la glace, littéralement figés dans le 
temps mais c’est un brin morbide. 
 
La marine anglaise et plusieurs pays du monde se sont 
lancer à la recherche de l’expédition Franklin sans suc-
cès dans les années qui suivirent. Plus de 30 expéditions 
dans l’Arctique ont pris part aux efforts de recherche 
officiels de Franklin entre 1848 et 1854; douze (12) 
grandes expéditions ont été envoyées en 1850 seule-
ment.  
 
 

C’est finalement un améri-
cain, le journaliste Charles 
Hall, qui était convaincu que 
certains des hommes de Fran-
klin avaient survécu, qui va 
trouver des réponses. Il passe 
plus de dix ans à interviewer 
des Inuits avec l’aide des in-
terprètes et guides Taqulittuq 
et Ipiivik. Lors d’une ren-
contre avec un Inuit appelé 
Inukpujijuq, il obtient un té-
moignage de première main 
d’une visite d’un navire et 
des indications de l’emplace-
ment général de l’épave. Les 
comptes rendus et les inter-
views de Hall constituent de précieuses archives : ces 
renseignements ont été exploités dans le cadre d’autres 
recherches, y compris celles menées par Parcs Canada, 
qui ont été lancées en 2008 et ont duré plusieurs années.  
 
Il a rencontré des Inuits qui avaient soit été témoins de 
la fin épouvantable (cannibalisme) des hommes de 
Franklin ou qui l’avaient appris à travers des histoires 
orales transmises de génération en génération. Ces pré-
cieux témoignages, consignés au XIXe siècle, ainsi que 
les connaissances actuelles des Inuits, ont mené à la dé-
couverte des navires en 2014 et en 2016.  
 
Le froid, l’inconnu, l’imprévisibilité des éléments, le 
facteur humain, il y a plein de raisons qui laissent croire 
que l’exploration spatiale sera aussi difficile que l’expé-
dition Franklin. Imaginons seulement un contingent de 
10 astronautes piégés sur une planète inconnue sans 
nourriture, sans chauffage...seuls et sans espoir. 
 
Il y a tellement de choses inimaginables et intrigantes à 
raconter sur l’expédition Franklin que je reviendrai sur 
cette histoire dans la prochaine parution. 

À suivre... 
 
Source : 
• https://www.thecanadianencyclopedia.ca/fr/artic le/

recherche-de-lexpedition-franklin 
• https://www.museedelhistoire.ca/franklin/ 
• https://canadianmysteries.ca/sites/franklin/voyage/

voyageTimeline_fr.htm 
• https://ici.radio-canada.ca/nouvelle/1020044/expedition-

franklin-epaves-secrets 
• https://www.pc.gc.ca/fr/lhn-nhs/nu/epaveswrecks/culture/

histoire-history/qui-who 

 

Le capitaine Francis Crozier 

 

L’équipe femme et mari 
Taqulittuq et Ipiivik sou-
tient Charles Hall dans sa 
quête pour retrouver des 
survivants de l’expédition 
de Franklin. 
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